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On s’abonner a la lib ra ir ie  de  B lossA , passage( d q .C o m m erce , 7, a  Paris,
L a  P o i .o g k e  s’fenvoie en  echangis d e  ló u t  jo u rn a l 'e n  langn'es slaves, f ra n i’aise  ou  a u lre s , au ss iló t quo  la d em ande e n  e s l fa ite  
jV. B . Les a r tic le s  de  co rre sp o n d e n c e , les d en iandes d ’a b o n n c m c n t, les Idl'lres p o u r  la S o c ie ie  slave c l to u te s  les r e c la ­

m a tio n s  q u e lc o n q u e s ,a d re sse s  a la  R ed ac tio n  du jo u rn a l ,d o iv e n t e t r e  en v o v es fra n c o  au  D ire c le u f-G e ra n l C vErikn ROBERT  
passage du C o m m erce , 7, p re s  de l ’E co le  de M ed ec in e , a Paris.

5° Annee.— Numero 20 .  — 1 9 Mai 1850.

Seuvclle phase de la luttc dcs races cn Orient.

Les progrbs lents, mais continus du libćralisme slave dans 
lout l ’Orient, inlroduisent peu a peu les nations et les gou- 
verneinents eux-mćmes dans une yoie nouvelle. A Vienne, 
a Pelersbourg, a Constantinople, les cabjnets m algre eux, 
et a  leur propre insu, capilulenl avec cetle grande idee slave, 
o:x 1’idóe de fódćralion fibre, et de solidarity entre (ous les 
peuples freres. Le slavisme sc m ontre chaque jour da van tage 
sous son veritable aspect, comme la grande et unjverseUe 
antithese du systeme occidental ou centralisateur. Une li? 
bertś progressive, c’esl a dire vraim ent libre, au lieu d ’une 
liberty brusqude et imposde de force, voila ce que reprysenle 
en Europe le libyralisme slave.

J1 est de 1’essence de ce principe de ne pouvoir s’ytabljr 
qu avec une ryforme radicale de tous les rapports in terna- 
tionaux et diplomatiques, qctuellement subsistants. Aussi 
toutes les bureaucraties constiluees del'Europe lui ont-.eiles 
jurd haine a m orl. Mais l’ocean populaire porte en avant 
ridde slave irresistiblem ent. L ’idde slave ou la decentrali­
sation est l’idee liberatrice. l’eloile de salut po.ur toutes les 
races opprimyes , et les gouvernements oppresseurs, dans 
la orainte de voir s ’ydiapper leurs victimes, sonl foreds de 
leindre un grand respect pour eelte idde, qu’ils execrcnj 
dans leur coeur.

Ainsi j’etnpereur de Russie berce depuis deux ans les 
Polonais de mille promesses, et des rdves les plus excen- 
triques d’Emancipation civile, et de federation libre avec les 
Moscovites. En attendant, la Turquie est la seule puissance 
qui, dans 1 Europe chrelienne, traite ses sujets d une autre 
race qu’elle móme, avec humanity. Seule la Turquie realise 
spońtanynienl le principe d’une compldle esalisation civile

entre les peuples de son em pire. Le noinlire deS rdforme* 
operecs dans ce sens par le divan, depuis deux anhćes, est 
digne de la plus profonde attention, La Tiirquie nsl le pays 
PU Ton compręnd le mieux, e t ou 1’on cherche le jpltf s g£- 
rieusement a rdaliser le fameuX principe d'dgality interna^ 
liunale (glei chbe reckl ig ung  der na t im a  lit a  ten , en slaVfl 
ravno-pravngst narodova), sulr leqdel: pretend se baser 
l’Autriche rygóneree. ■! ćc,

La bureaucratie autriehlerine elfe-mymy ne l-i^stfe plus, 
qu’en reculant devant la contagion de I’idde slave, qui gh'gh* 
chaque jour du terrain. A Vienne le parti de la centraffisatidQ 
est dans uue ddbandade Oomplefe. On eft pent donrrer potlk* 
preuves les plaintes am eres de ses differerrts obgaheS, no- 
tamment de X Osl-Deuutsche post, qui slygnmtrse lotites les 
inconsequences du cabinet depuis quelque tempi. <t Elies 
doivent etre atlribuyes, dit.ee journal, A la pressiOA dti partr 
tchekho-slave, qui voudrait briser les gbnds histdriquys dA 
l’einpire;;pour le lancer sans nolle garan tie ,dans 1 esterribleS 
chances d ’une thyorie entier.ement nouvelle.s Mais quel quo 

| nouvelle qu ’elle puisse ćlre, la theorie du fydyralisme est cello 
de 1’immensc majority dpghabitants de l'Autriehe. E ntre 
cetle theorie loulei&iave ella theorie gennaniqne de la istiipfy- 
matie des races fortes sur les races faibles, il y a un abime 
que d'incalculables flots de sang pourronl seuls oombler.

En effet l’acbarnem ent des hommes de centralisation 
conlre les federalistes slaves est tel q u ’en depit de (aid de 
motifs capables d ’exciler chez les Alleihands tin sfebtiment 
conlraire.,. toutes leurs sym pathies, me1 me dans les hau tei 
regions officielleS, etaient et sont encore pour leg Maghyar^." 
Ainsi a peine arrachy a la fureur db febs: eiinymid pard'ek 
bras vigoureux des Slaves, le  cabinet iinpSri&l rSłAW dPja
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dc rócompenser ses sauveurs en les ecram nt, a 1’aide du 
vieuxm aghyarism erenverse,m ais qu’on prelendaitrem ęltre 
sur le cou de .-es rivaii|x  inyr|enS'.fJ3|ihs-ąe b‘ut=bn s ’adressa  
a 1’ancien parli conservaleur hongrois, qui, malgró toutes 
les cruaulśs de Haynau, accepta l’offre avec empreśsement. 
Ce parli pousse jpar E otvds, Emile D esse\yfi,et autres am - 
bitifeux, enlra a pleines voiles danś. les Ihóories du gerrńa- 
nism e et de la centralisation : il se próla de tout, eceur 
eomme instrument contrę les 'Slaves ; ct une nouveile phase 
d’oppression commenca pour ceu^-ci. Les commissaires 
impbriaux, les ju p a n e s  ou obeif^ iś^ańni-eA -rSŚm ^s, daqs 
les com itals slaves, furent de nouveau des Mdgiiyars. La 
coalition de ceu x -ci ax&dfeżteutómdries sembla^elfe un mo­
m ent complete. .fećf! :-i -.-! } '

Mais pendant ce temps les fóderalisteś contremThaieht a 
Vienne le parli d e ia  cenMTiśatioh; ifsdbtcnaienl du cabinet 
une sśrie-de 'concessions inattendues : a le i poi ul que les 
magbyaromanes se sonttrouYćs de plus en plus frustres 
dans leur espoir de regagner, sou sle  masque d’un fau xteu -  
tonism e, la suprbmatie bureaucrfttiqu’e eńnHdngrie, Deś 
lors ńn a vq changer brusquoment la tactiquedes conserva- 
teurs:tóaghyarsv'Tous ceux d’erilre etfx' qui dcdupaiiirit'des 
places im porlanles, se sont successivem ent demis dedeurs 
fonctions. .U d8; .1*2

A yant pourle moment lournb Ie dos a la cour, l’aristo- 
cratiem aghyare Se decide a fiiire au parli slave do's avance.4 
un peu tardiveS. On cite divers eśśais de rapprochement.; 
essais aux-quels' les :Tcliekho-Slaves- ontlrbpondu eh aVril 
dernier parune adresse, insbrbe daris’le’jourhal fedbra fisie 
de Prague, T U n ion ,« Les BohdmeS, lit-on dans ćetteadresse, 
sont lesfreresdedeslindedes Maghyars. Leur present,com m e 
leurpasseseressęm ble totalement. Comment n’bproUveraieni- 
ils pas les uns pour les autres une irresistible sym pathic?  
Le droit historique, le droit de con quote des premiers rois 
slaves de la Bohbme n’estp as plus contest-able qUe celui des 
premiers rois maghyars de la Iiongrie. Syatopluk rrestpds 
moins, grand qu.’Arpad<Mais lę  droit de conquete ne saiirait 
prescrire contre la droit nature!,/ .Le Magbyar aussi bion 
que leT chekh , abdiquant a jam ais tout p roje ld e  domination 
hors de leur pays, ne.doivent p lu sśon ger qu’a sauvegar- 
der leur .nationality et leur languei: contre qnelque atteinte 
que ce soils. Sur ce terrain la du moins ils doivent se mon- 
trer invincibles,. sous peine de passer pour d ’indii neS'des­
cendants de leurs valeureux ahcetres. Mais si les deux 
peuples condanines au mćme sort,"parvenaienl a conclure 
ensemble un pacte fra ter net, ce sera it pour tux une garan- 
tie dep lns d’arriver au but commun. LeS joiirnaux des dbiix 
peuples ont pour devoir do travailler de toutes leurs forces 
i  cette oeuvre de paix. Une fois rdcoricilies ensem ble, ad 
sein d’une Autriche.indivisible, davenirdes Tchekhs, comme 
des Maghyars, ne pourra blre que florissahl.

Le P eęti N ap ló  ą.repondu en'ces lerm es a 1-adresse des 
Ichekhs . cc G est avee la -cordialite maghyare que nous 
serrous, braves Bohemes, la main fraternelle que vous tcn- 
dez vers nous; et on retour hous vous promettons de 
transmetlre religieusement a nos coihpatrioles les tbmoi-

gnages de sym pathie que leur cnvoic voire brave nation. 
L es droils constilulionncls d s autres peuples de l’cmpire 
nous sónt cbers dtisa^idS : mni's’vsur les i ótres aussi nous 
avons L ceil ti u jou /s ouve 1 e' a quic uique pretend les 
fouler aux pieds, nous repondons bardiment par notrc 
proverbe national : N e-p d n tsd  d M a g y a r , n’offensez pas 
le M agyar. Noi S savons par experience combien la lan- 
gue et la nalionalifć soul pour 1’homme de doux tresors. 
Pourtunt nous connaissbhs un tresor'endore plus haut; e’es’t 
ce lu i|le  la liberie. Los peiiples, il est vrai, ne sont pas cn~  
co,,e murś, pour sacriffer a ce  bion supreme lesjouissances 
clue la ll/rflopa'ite procure, Mąis il .viendra un temps ou 
toutes ccs questions de l’egoism e Irouveront une solution 
paisilSlec. » '

Jamais, on peul le dire, depuis le comm encement de leur 
histoire, les Maghyars n'.avaicn.t; tenu un langage si 1110- 
dere, surtaut."a.‘leurs voisins illyriens.- II sbmble que le mal- 
hcur doive-conti ibuer plus que la prosperity a rapprocber 
fraternellemenl les peu pies 1 Reduifs a eux śeuls, les Ma- 
gbyars seraient politiquement un zero;, ils disparaitraient 
comme un ifot inijre.rdeptible-au ' hrilicu 'do l’bceTinl slave. 
Au contraire unis avec les nations egalem ent opprimdes 
qui les-entourenl, ils pourront se rclever encore Ils le 
sehtenl : de la leur changem ent de langage; de la les pro­
gres que fait parmi eux lc fcdpralisnye, qui est par es.peb 
lence i‘e principe’slave.

-Parm ileg Roiimairis do Trim sylvanie et de Valachie ce 
principe n’est pas moihs aetif tju’en Magvarie. Au moment 
ou'ecfaia la* guefre 'ciYi’fe h'oHgroise,^ les Ronmalns au lieu  
de jouer emlre les deux racesbelligeranfes’le rbfe'de media- 
leurs, se laissferenl enlralnor par les amis de Kossuth a la 
lhtte Contre lbs Serbes. l i e n  est rdsulló l’dppreSsiori com ­
mune d e to u s ; et tous sont aujourd’hui mnplement ćclairds 
su:r le s  coiiść(juciiceśdóleur com luilc, et de leurs fatales.ri- 
valites de race. Aussi les plus nrdents champions d e c e  
principe de r'ace;'’dommencfeht-ils a prendre c h e r le s  Rou- 
mains uh'e attitude’ hnu\ell'e.' Ceux m em o'd'enlre eux qui 
avaient, comme I’intrepidc Ianko, scrvi f’A utiiche sur les 
champs de batable, ctiiivaiiicus erifin qu’ils n ’ont rfeu a es- 
percr d’ello, se  detrdiirHcht de la coVir vers les 'peuples,. et 
cherchehl a s ’cniendre avec leurs enn'emis maghyars; landis 
que d’un aulre cdteCcux des Valaquok qui avaient, comme 
Murgu, servi la causi; hongroise, au temps (lu genei-alBem, 
en 'appellent acttiellemcnt au patriotisrne Serbe, pour oppo- 
ser avec lui une resistance commune aux plans de centrali­
sation du gohvernement.

Tels sont leś fruits do la’politique de conciliation, de fra- 
(ernite ct de paix quo le1 genie s la v e : propage inslin'ctive- 
ment partout ou il trouve accbs. Ce genie, la ou il rbgbe, ne 
laisser'a pas plus tomber leś conqudtes de la revolution, qu’il 
ne permeltra a l’anarcbie de prendre la place du progres. 
Pour peu quo le ś ta lu  quo armd et ruineux qui devore les 
finances des empires absolulistes, se prólohge encofe queb  
que tem ps, l ’idee slave du fedbralismo appbqude aux em ­
pires comme aux com m unes; pent, nous n’en doutons pas, 
parson  setii ascendant moral, et sans le  secourS d’aucune



guerre, parvenir a decentraliser les grands .em pires, et par 
contra coup a dmanciper 1 Europe. , (i0

V i i f i l i m u m o T b  «« rto sip orinvsjon ooiJibO J  m
Ci.i'itfqsac Sittfi’ulre

O U V a  vGES NOUVEAUX EN LANGUE S L A V E .

Des bttllelins littdi’aircs slaves en 18-50 sont-ils lino chose 
posib le? sans doute sous la piession du triple despotisme, 
aulrichien, p ru ssien el ruśśe, il ne'faut pas pretendre voir la 
p en ile  natióftale! ndjAnnbuii 'sbus sa vraie coufeur. On ne 
peut done demander ą c‘es l.itfdraluęes ópprimeeś par I’elat 
desidge, que dcs expressions inutilees, des allegories timides 
du vpeu pnpnlairei Pour avoirl’idde, il faut ^reusersa forme; 
il faul aller hien au dela do la parole.dcrile, il faut savoir 
comprendre ie sens des my flies, el la. langue des reticences. 
Albrs., ma.is alors seulement,, vous yo.yez se rdveler.a vos 
ycux uneli.tterature pteine do sevc et de jeunesse..

Memo dtlranl les. Icrribles annees 1848 et 49 le gdnie 
National l ie  ces peup1esr n’a 'p a s cesse de produire. Pour 
montrer sa fdcondile, on ne saurail done mi,eux faire que 
d ’en consfqle'r eh' peu de mots les produils durant ces deux 
annees,qui sonl precisdmcnl les plus sleriles.d u  sipcle pour 
toules les Htteralures europeennes ; et qui pqurlantont fait 
naitr.e en Pologne et en Iugo-Slavie.dcs, oeuvres assez puis- 
santes pour conquerir i adrniralion inóme de la denjgrante 
A l l e m a g n e .

Nous mentionn'erons d ’abord l.es nouyeaux ouyrages.de 
sciehfce bistorique et areheologique.de Palackyet deK obar ; 
re p o m s  K r a lo v s iv ' i  tcneskepo  du premier,ou.tqutel’histoire 
lopograpliique et' heraldiqiie dela  vie,dieBohdine el.de ses 
familiesaris'tocratiques, aujourd’hui affublees d cn o m s alle- 
mands,e'st remantee et reslitude au slavism p. Pendant que les 
savants bohbmes exploilentle,ur Slavic .occidentale,d’autres 
savants exploilent ot rdtabljssent peu a peu la veritable his- 
toire du midi. Le cours d ’arohdologie slave de Eollar a 
Yienne, reconslruit deyant.l’espritelonne .toute I’archdologie 
europeenne avec 1 aide seule du slavism e. La M a t i t s a  tches- 
k a n  dbja publid les gigantesqucs prolbgomdnes d e l ’oeuvre 
de ce savant Slovak, sous le litre S ta r o - i ta l ie  slavianskci.Va  
l’ltatie d ’avant les R em ains,dludiee dans sa my thologie, ses 
institutions, ses monuments, les debris de sa larigue, appa- 
rait avec dvidence comme un vasle rdśeati do colonies yd- 
nedeś ou illyro-slaves dti Danube el des Balkans. On attend 
avec impatience Ids tablesjustificative^ de ces lecons si ori- 
gfnalos e i si neuves, ou devraso-lrouver l’explication slave 
d ’uue foule cl’iiiscriptions, d’icone.3 et d’aiitres objets, 
btrusques et pelasgiques,restds jusqu’a prbsent des dnigmes 
pour le monde savant.

Ainsi parun sing!ilier hasaid Voila un desm eilleurs amis 
d ela  Russie, qui la.com bat dans le cliam p.de l’archdologie. 
avec des armes inattendu.es. Co syslem e, qui ram ene vers Id' 
sud les origines slaves, au lieu d’aller les cherclier dans Ie 
nord, parait biem plus.pres-que tout autre do la verite. Mais 
pour noire part abandonnant ces giganiesques hypotheses aux 
dbbals des acadbmics, nouś nous rabatlrons vers des ques­
tions moiiis ardues, et plus, accessiblos a la generalite des 
esprits : vers la critique puremont litterairc.

De toutes les branches de la liileralure, la plus cbere aux 
Slaves e st la  poesie : comme les Italians sont les princbs de 
la musique, coinme les Francaissont les maitrcs de la parole' 
oratoire et de la  parole^crite, de mdme on peut dire que 
les Slave's soht depuis un quart de siecle, dovenus comme 
les ro.is de la poesie en Europe. II nous sera facile de mon­

trer en, peu de mots, quo. malgrb leurs rpcepts nialheqrs, 
les Slaves n’onl pa  ̂cessę , mdmediin.s ces dernieys0tpmps, 
de tenir le sceptre lyriqup, dont la nature les;a :grqt|fids.

Les Polonais notamment ont,, eomnie,. cbacun :sa^;i dcrit 
depuis deux annees de grands poem es, ę.urtout avec.J«qr 
sabre. A ces epopees peut-6trą.un pen trop. chova.leresques 
s,9.nt venues se joindre d’aulres oeuvres. plqą refiechies et 
plus pgcifiques. De la Pologne yusse notamment opt retenti 
des chants, de consolation et d’esperance, qui montrępt;quel 
feu pur brule encore dans ces am es,,qu’on pretend r.efroi- 
dies par la lerreur du knout. Qn peut citer comm e etant 
tout a fait comparables aux plus belles oeuvres modernes 
deux romans parus a K iiov, 1’ur.r du fameux Kraszevsk.i, 
sous le litre : O str o żn ie  z  o g n iem .; l’autre de.Noyosjelski,
( IdĄąly i K a r i k a t u r y ,  . za r isy .  f a n l a z g i  i\ n zeązyn is tego  
S;vinta). L’un et l.’aulre sont des tableaux dem m urset de vie  
domestique. L’oeuvre dc.N ovosielski surlout ofTre une pein- 
ture achevee d’initiation sociale contempora.ine, Ses hdros 
sonl deux ieuncs gens qui resum ent dans, leur caractbreles 
deux tendances exlrtimes entre lesquelles.le; monde acluel 
se partage. L’un est done d’un cceur sensible, d’une.ame 
angelique, qui ne peut soupconiier lo mal, qui; pe yoit dans 
le monde que le bien. L’aulre a aussi un cceur bon el tendrey 
mais en meme temps un .esprit,,sa rca sliq p .e ,e t d l se de- 
sespere pn voyant .avec quelle facility son nnai ,sę confie, 
espcre, se laisse exploiter et duper de mille faęons. Pour Ie 
guerir radicalement il chercbe a le rendre sceptique, a lui 
enlever toute foi dans la vertu de ses freres, if lui.montre 
toutes les chances qu’a le vice de triompher et d ’etre heu- 
reux sur la tęrre. Mais le jeune enlhousiastq, im age fidfele 
du patriotę polonais, demeure incorrigible et il Unit par 
s ;.ecrier:«Bien a plaindre est lep eu p leq u i |iortesur son front 
une couronne d’un aussi vilm dlal. Ces doctrines n emanent 
pas de la croix, m aisdu gdnie de la matibre et de I’ablm e; 
et la vie dont elles |>euvent animer momontnnćmcnt un  
empire, ne sera jamais qu’une v ied e corruption et de horde.»

Toutefols, dan’s ces regions idćales du palrioiism e chrd- 
tien, du patriotismo idcnlitie avee la religion meme, et les 
aspirations vers l’antre vie, aucun auteur ne peut.se com­
parer, au prince mćme des pogtes polonais, au cdleb're au­
teur de la Coined id in  f e m a le .

Obligd a une foule de restrictions mentales, comme tons 
les Polonais que lour situation malerielfe reiient sous le 
joug du tsar, le grand et bardi reformateur do la podsie po­
lonaise se montrc, il est vrai, depuis deux 8ns, par trop 
conservateur. Son nouvel ouvrage, les Psciiimes de la p ś -  
nifence ,  dcsfines'a servi'r d ’introduction et de corps a ses 
p saum es  de F a ven ir , montrent une terreur outrde du prin- 
cipe ddmocrntiqce. II prścbe, avec une ardeur trop vive  
pour le vutgaire, la necessite de l'expiation. Mai’s ces psau- 
mesbu plutót ces lamentations demeurent pourtaiit sublimes 
d’expression et de pensde; et leur auteur n’en mdrite pas 
aidin'# d’blrc proclarne le Jerdmie de la race slave.

Ayant beaucoup moins vecu, les Iugo-S laves ont aussi 
beaucoup moins a expier. En consequence leur poesie est 
restde plus naive, plus fraichc, plus gracieuse. FJlea quel- 
que dliose de la poesie grecque au tenips d’Euripide et de 
Sophocle. Moins lium anitaire, m oins philosophique, elle est 
en retour bien plus’ origjnale que la poesie polonaise.

Si nous ćornmenęons noire revue de la iitteralure iugo- 
slave par les auteui's speciaux de la Slovenie, nous voyons 
briilera leur tete I’infatigable Matthias Malar, ecrivaind’une 
admirable puretd de style qui, depuis quelques annees tra-



•vaille, avec  Te p lu s com plet sbcęfe*, a rapproęłiór 1’id ióm e  
S loven e  du serbe, en reprenant le s  v ieu x  m ots oub lies et 
en  excluan t du langage les im portations e l range res. G'rkee 
au x  livres de M alar- les journau x se r b e s / tels tpie les Iu g a -  
S la ven sk e  n o v in e  e l au tres, peu ven t etre m aintenant lu s et 
c o m p n s par tous les S lo v en es.

C est dans ce l esprit q u ’a etd co m p o se :le nou veau  dietion - 
naire illyrien  de D robnitj, qui v ien l de parailre, ainsi que  
le d ictionnaire a llem au d -slovp n e du jeu n e  professeur du 
gy m n a se  de l aibach* A ntoine lanejitj, l’ind icateur p lu s  
com plet d e  cette langue qui a it encore  paru.

^  Q uant au x  Croates et aux S erb es, beaucoup plus avances  
quo lours freros d e S lo v e n ie ,  et deja totalem ent fondus e n ­
sem ble par Punitd du  lan gage  lillera ire , ils se  reposent 
m aintenant de leu rs fails d ’a rm es, en publiant, sou s form  e 
d e  rapsod ies et d odes leurs sou ven irs de gu erre On sa il 
a vec.q u elle  prom ptitude ce peup le  id e a lise ‘ son h’islo ire  et 
la fait passer des reg io n s du reel dan s celles  de la podsie  
D eja d a n s les chants p o p u la te s  de la v o iev o d ie , K n ilch a -  
m n et Stratim irovitj sont d ev en u s d es heros d ’ep op će  T e-  
m esvar  Som bor, N ovisad  y  figurent entourees d ’aureoles  
com  m e les v ieilles c ites du  m oyeu-age. Les V das y  chan- 
ten t sur les tours, et y  parlent la nuit a 1 oreille  d es h śro s  
com m e au M ontenegro et en B ośnio. Ces rapsod ies, que leś  
a v eu g les vont rdpetant sur leVrr g u s le  de v illage en village  
font aujourd hu . 1 un ique consolation  d es habitants ru ines  
des cam pagnes serb es. Le sen tim en t, sinon de la glo ire, au 
tno.ns de la ce leb rilć  acquise, rem place chez  eux les ri- 
ch esses perdues. T o u le le u r n a lio n a lite , opp rim ee au dehors 
se refugie dans ces ch an son s, produit spontane du peup le  
dont les poetes d e  profession  se  bornent a polir ldgbrem ent 
a torrne, sa n s rien Changer au fond m ćm e. Car toute leur  
eautA est dans leur sim plicity  hom erique, in im itab le  pro- 

d u k  du g^n ie  d e  race.

En attendant qu'il se  trouve un autre V ouck  Karadchitj 
pour alier re.cueiltir d e  valJee en  v a llee  ce  nou veau  cy c le  
de rapsodies con lem p orąines, des po.etes laurdats repro- 
du isen t a leur point de vue des fragm ents de ce  grand  
dram e. A in si Jules Radichifj v ien t de p u b ie r  a V ienne  
sou s !e litre N a n o v o  leto m l a d o m  iu n a k u ,u n  p e tit volum e  
de chants h islor iq u es, qui racpntent, avec  une grande fide- 
h(d et une h eu reu se  reproduction  du (011 populaire, les di­
vers exp lo its et tripm phes d e  Stratim irovitj cen tre  les Ma- 
ghyąrs. Des publications analogu es out lieu  ćga lem en l a 
B elgrad pour celeb rer K nilchap in .

V oyan t les couronnes podtiqu.es p leuvoir de tous rótds 
sur la td ted e  se s  r iv a u x , le ban Ielatchitj s ’efforce de su p -  
p le er a  są  popularity p erdue, en publiant lui-m dm e la co l­
lection de se s  propres oeuvres, qui se  vcndront au profit de  
la m aison d’iu v a lid es a laquelle  le celebpe guerrier  a vou |u  
donner son nom , Les plus an cjennes d e s e s  p o esies, un peu  
trop alleinandes de sty lo , m ais toujours s la v es d in sp ira tio n  
sont deja d'aneienne date, D es 1825 , le jeu n e  baron Ieiat- 

tJ a va,t puhhe a A gram , en aljem and, se s  prem ieres odes  
sou s le litre  e m e S l u n d e  d e r  e r in n e r u n g .  A insi deja le fu­
tur general au ln ch ien  ne reconnaissait d evo ir  ii sa palrie  
que quelqucs heures de souvenir. Dans une de ces p ieces in-

e : le H ot M a t t h i a s  et N i c o la s  Ż r i n i ,  l’o m b r e d e  Mat­
thias, du haul du c ie l, apercevant vem r l’om bre de Zriui, 
la reconnait a se s  m anieres com m e is su e  d ’une m ere  
eroate; et aussi(6t le royal fan tom e s ’ecrie : a Non la pa­
ln e  no m ourra pąs taiit. q u ’elle aura de pareils gdnies pour  
la sau ver : m ais a cheque ca tastrop he elle sortira'g lorieuse,
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com m e le ph dn .x , de son (om beau. r> Ces p o esies rem ises  
en serbe o n U t e  re.m prim des en 1849 , dans la D a n i t s a  
i l u  sk a  L edition n ou velle  q u ’on en prepare, sera faite  
com m e chacun peu'-le p en ser , av ec  un grand luxe

rcm,°s sanr0mma n, ' f e “ f  ° leflt' les l e a v e s ;  ap'ris avoir
point n o ss-n  1 ’ au p lu s haul,point possib le , le v ieux proverbe :

S ic  v o s  non v o i  i s  f e r t i s  a r ą t r ą ,  b.oi'es.
M aintenant les va inq ueurs de V ien n e, de P est et de Mi-

an, reprennent leu r flfite de berger et J o u r g u s l e S
Jer dans les paiais depodtises de leurs ego istęs m ąltpes

Ór 'ń  7  f,U,ulc|UeS s e n lir>ients genereu x
J ;  PKa , t0Ilt f  "S C hanlent- letirs m odes priudUfs ej cen-

les hom ^ ’ f t #  d " m 0 'nS’ S iIs "VUebdripsbftt pas 
hom m es civdisds. A u ssi voit-ori en ce m om ent a V ien n e

quatre poetes a llem ands a la fois, K apper, F ranki, V ogl el 
e farneux A nastasiu s G rtin, ranjm er leur v erv e  dpuisde, par 

des traductions des rapsodies p o p u la te s , serb es et illy -  
rien n es. v  H.)

D un autre cóte un com positeur dalm ate, K atineli a  
com m ence en 1 8 4 9 , de publi, r les prem iers cahiers d ’une  
collection de m elod ies p o p u la te s  dea d ifferentes p rovinces  
m go-slaves, avoe les lex le s  m dm es.

A in si les S la v es chan tent; e’est leur m ślier. Les S la v es  
sont les poetes de I'Europe. L 'A llem agne ne les su rn o m m c-  
l-e le pas les m u sic ien s de ses fetes, ses  p a u vres jo u eu rs de

p . 11 eSL vral (luc le* fl'd es sla v es se  transforrnent par-
fois en instrum ent de bronze, qui s’en vont retentir  a v e c  le  
bruit (hi tonnćrrę sou s les m urs d es cap ita les, germ aniqU es 
et au res M ais cec. arrive toujours pour le  serv ice  et la plus 
grande g lo .re  de 1 inviolab le et sa in t em pire germ an iq ue. 
L e S la v e  e st pour 1’Allem and com m e un cheval a lou le  fin 
I porte son m altre a la v icto ire , il laboure pour l u i ; pour  

h u l l  su e  san g  et e a u ; d m eurt en chantant pour Jui, et 
quand il est m ort, se s  poósies se r v en l encore a ranim er le 
gAn.e e le in t des H om m es teu ton iqu es. V oila  ce  q u e s t  le 
S la v e  pour I’A llem an d .

N O U V E L  l  e  s .
R u s s i e , T u h q u i e  e t  G e L c e .

.1SI>“ en .® W nt s’assombrit de nouveau. Les G recs 
l  ‘ V  ‘nmC ° n frail?ai'se & Ailm nes a coniplOtement 

,10ue > * m fluence rnsse se releve dans l’Hellade ulus nuis 
quVlfc M  M  jam ais, «t „  „ ■ «

ietle  A ii[r-e tans 1CS PI0JntS de dorainalion maritime univer- selle. Aussi, les deux cabinets qui, de Londres et de Peters-
bou ig , se  partagent le m onde, ont-ils fait un pas de plus vers
It champ de baiaille ou se decidcra leur destin.

seinbli^ w!'3 ,UUeS (iiPlom atiques, la Tnrquie
sem blc se raffermir. Elle regagne le coeur de ses ci-devant 
lau is ,  a I aide de sages concessions, panni h squelles merite 
(I en e Mgnale In droit nouveau de porier t.ćmoignage, ii 1’śea l 
des inusulmans, dcvant les tribunaux 

A u t r i c h e .
Le ban Ielątchiij, nouyelleinent marie a une jeune et 

n c h e .lieriiiere .d e Moravie, va, d it-011, rccevoir de la cour en 
U ongi ie, un m agmfique majorat, pris sur les vastesim m eubles  
conlisques aux insurges maghyars. II est question d ed oter  de 
la m etre mamere le e le m e n t  Havnati.

—-L abolition du p l a c e t  imperial et les privilegesinatteiidus
nl ir'lm u e 9 r8 a tlans tout l em pire, conlinuenteiitreteuir flcTns p«nnf«mm__________•__  1 ^

do
• i i • °  uul l c,I|Pn e > com iniient

1 entretenir dans les esprits une agitation im m ense, Cette coa­
lition du pi etpe et du burcauciate poursoutenir une pretendue 
ich gion  d etat, qui n est a'Hre que la religion des ecus, a on
effot quelquc chose (le singulierem ent cffrayant. On en est
presque a rcdouter le retour de l’inqnisition.'

__________________ ~  ĆYPRIEW ROBERT.
M onlm urire; — Imp. P lL L O Y  frt'red com p., boulevard  Pigrale, AU.


